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nir de l’insurrection dépendait des deux grandes 
tribus du Moyen-Atlas, les Beni-Ouaraïn et les 
Aït-Ioussi. Les Beni-Ouaraïn sont la plus nom­
breuse tribu des Brâber; ils peuplent les revers 
occidentaux du Moyen-Atlas, entre les crêtes qui 
dominent le bassin de la Moulouya à l’est, l’oued 
Sebou, à l’ouest, et le pays des Riata, au nord; 
ils peuvent, disent-ils, mettre sur pied 12000 à 
14 000 fantassins. Mais leurs différentes fractions, 
séparées par d’énormes chaînes de montagnes, 
comme le djebel Bou-Iblan, qui atteint 4 000 m è­
tres, ne pourraient pas facilement se mobiliser 
et se concentrer. Les Aït-Ioussi sont séparés des 
Beni-Ouaraïn par la haute vallée de l’oued Sebou; 
ù l’est, ils confinent au territoire des Beni-Mgild, 
et, au nord, ils s’approchent de la banlieue de 
Fez. Ils se vantent de pouvoir disposer de six 
mille à sept mille fusils.

A se souvenir de l’histoire de ces dernières 
années, il semblait que ces puissantes tribus dus­
sent plutôt se trouver du côté des ennemis du sul­
tan. Mouley-el-Hassan, dans sa longue lutte contre 
les Berbères et l’influence des Derkaoua, avait fait 
les plus grands efforts pour assurer la sécurité des 
routes de Fez à Marrakech et de Fez au Tafilelt; 
il avait réussi à établir des garnisons et des caïds 
à Cefrou, à Azro et à Kasbat-el-Maghzen, sur la 
haute-Moulouya ; mais il n ’avait jamais pu venir 
à bout des tribus, et ses garnisons restaient con­
finées dans leurs citadelles; un jour même, son 
oncle, Mouley-Serour, fut massacré, avec 300 cava­
liers, par les Aït-Chokhman, alliés des Aït-Ioussi, 
et jamais il ne put tirer pleine vengeance du


